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Introduction


Des générations bibliques ont préparé, cuit, présenté et mangé du pain. Elles en ont parlé en poésie, dans des récits historiques ou imaginaires, dans des propos de sagesse transmis de père en fils, de maître à disciple, de prophètes à peuple. Au fil des pages de la Bible, le pain revêt une grande importance et prend une réelle saveur pour plusieurs raisons.

Le pain est fait de céréales issues d’un territoire et d’un terroir. Il dit donc le rapport des humains au sol. Il se mange sur la route ou dans les maisons, où que l’on soit. Il est omniprésent.

La fabrication du pain n’est pas éloignée de la maternité. Le préparer est un travail à la sueur du front, comme l’enfantement est un travail. L’absence de pain ou la famine est comparable à la stérilité. Le pain a rapport avec la survie, la subsistance et la vie.

Manger le pain s’accompagne en outre de sa célébration. Il est un aliment, mais bien plus encore. La métaphore du pain comme Parole de Dieu invite à y voir une nourriture qui relie, matériellement et symboliquement, les humains avec Dieu. Les auteurs de la Bible ont notamment compris que leur expérience du manque de pain, de la difficulté d’en fabriquer ou de la joie à le partager pouvait leur révéler quelque chose de profond sur les humains et Dieu. Il est relationnel.

Enfin, comme le dit le substantif français « compagnon » (littéralement « celui qui partage le pain avec »), manger du pain avec d’autres, des proches, des compatriotes avec ou sans terre, des étrangers de passage ou résidents, signale un enjeu social. Celles et ceux qui n’ont pas ou plus de pain méritent une attention privilégiée. Il est révélateur.

Le lecteur de ce petit livre sera invité à s’asseoir au bord d’un champ de céréales, à observer la meule et le four et à rejoindre les convives à la table. Il pourra écouter ce qui est dit du pain dans des maisons d’étude, comment il est offert dans le sanctuaire. Il entendra des histoires de pains extraites de l’album des familles bibliques : Abraham et Sarah, le prophète Élie, Simon-Pierre, disciple de Jésus, et Jésus lui-même.

Le mot « pain » est forgé en hébreu sur une racine consonantique de trois lettres : lḥm. Cette racine, vocalisée leḥem, désigne le « pain », mais aussi plus largement une « nourriture ». Vocalisée autrement, lāḥam, cette même racine désigne le fait de « manger » mais aussi celui de « combattre ». Le mot « guerre » (mileḥāmāh) en garde trace. La langue induit donc une association entre « manger du pain » et « combattre ».

Savourons donc maintenant quelques miettes du pain mis en mots, offert sur les étals de la boulangerie biblique, avec, en conclusion, l’espoir de pouvoir donner quelques éléments de réponse à cette énigme du pain mêlé au combat.
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La fabrique du pain


Quand la Bible évoque le pain, elle le fait à partir d’une expérience concrète, individuelle et collective. « Faire » des pains suppose des procédés de fabrication (semer des céréales, moudre les farines, mêler les ingrédients, pétrir et cuire), des intervenants (depuis le semeur jusqu’au serviteur du repas), des lieux (du champ au four dans les maisons ou de la boulangerie), des formes de pain.


Le pain et la nourriture

L’hébreu utilise un même mot pour désigner le pain et la nourriture – ce qui est courant dans le Proche-Orient ancien. Dans la langue akkadienne du IIIe/IIe millénaire avant notre ère, un rapport verbal existe aussi entre akâlu, « manger », et akalu, « pain ». Autrement dit, manger, c’est d’abord manger du pain. Le pain n’est pas qu’un accompagnement du repas, il en constitue la nourriture principale. Et en cas de force majeure, le pain avec l’eau est considéré comme le minimum vital (Dt 23,5).

 

Une tradition juive garde trace d’une discussion entre rabbins pour savoir si, dans le jardin d’Éden, la terre offrait des fruits immédiatement consommables sans le travail de l’homme. Certains affirment que le pain poussait tout fait de la terre (Genèse Rabba XV, 7). Or, si le pain est une nourriture, il nécessite un travail.

 

Pour rendre compte de ce que cela signifie, le détour par un texte mythologique du Proche-Orient peut s’avérer utile. L’un des plus fameux est l’Épopée de Gilgamesh. Enkidu, l’un des héros, entre dans une taverne. On lui offre de la bière (liquide) puis du pain (solide) qu’il ne connaissait pas. Il commence par les examiner avec méfiance puis est encouragé : « Mange du pain Enkidu, lui dit une courtisane, c’est indispensable pour vivre. » Et « il mangea donc du pain, jusqu’à plus faim ! ». Ainsi, Enkidu devint un homme cultivé en mangeant du pain, en buvant de la bière et en faisant la toilette de son corps (Épopée de Gilgamesh, tablette 1, lignes 90-109). Cette histoire bien connue alors aide à percevoir la différence entre se nourrir et manger. Tout le monde se nourrit d’aliments qui ne nécessitent pas d’être transformés pour être ingérés (des plantes, des fruits, des légumes). Rendre mangeables des céréales en fabriquant du pain suppose un premier acte de cuisson, de cuisine, de civilisation.




Les pains du terroir et du territoire

Le territoire fait la culture du pain et la culture du pain fait le territoire. Les pains bibliques sont révélateurs de terroirs et de territoires. À qui demande ce que produit la terre d’Israël, le Deutéronome répondra que c’est un pays de blé et d’orge (Dt 8,8), une formule déployée ailleurs : pays de blé et de vin nouveau, un pays de pain et de vignobles, un pays d’oliviers à huile fraîche et de miel (2 R 18,32). Ainsi, tout naturellement, le prophète Ézéchiel peut-il décrire les céréales panifiables que sont le blé, l’orge, l’épeautre et le millet, avant d’énumérer notamment des légumineuses : les fèves et les lentilles (Ez 4,9).

Les Israélites ont une vive conscience de l’importance des fruits de la terre nécessaires pour subsister. Attentifs aux pluies, pour lesquelles la langue hébraïque a plusieurs noms, ils le sont aussi pour le temps favorable des semailles et des récoltes. Attendre et regarder la pluie ou la grêle qui tombent du ciel, sentir le vent du midi qui souffle (Lc 12,54-56), s’inquiéter de la rosée, observer les épis en fleurs sont déjà des occasions de penser au pain à venir et de s’en inquiéter.

Le prophète Isaïe fait écho à tout le travail nécessaire et préparatoire à la fabrication du pain :

(Isaïe 28) 24 Est-ce tout le temps que le laboureur, en vue des semailles, laboure, creuse et herse sa terre ? 25 N’est-il pas vrai qu’il en aplanit la surface, puis répand la nigelle et sème le cumin, met le blé et l’orge et l’épeautre en lisière […] 28 Le froment est-il broyé ? Non, ce n’est pas indéfiniment qu’on le bat ; on fait passer dessus les roues du chariot et l’attelage, mais on ne le broie pas.


Les aléas des récoltes fragilisent la possibilité d’avoir du pain. Le livre des Rois mentionne un ensemble de menaces qui pèsent sur les récoltes : la rouille, une dessiccation prématurée des épis à cause d’un vent chaud persistant (shidāfôn), mais aussi des sauterelles et des criquets (1 R 8,37). Le livre de l’Exode exprime, lui, une attention aux phénomènes climatiques. Pendant la plaie de la grêle, le lin et l’orge furent frappés, car l’orge était en épis et le lin en fleurs. Le froment et l’épeautre ne furent pas frappés, car ils sont plus tardifs (Ex 9,31-32). Le risque du manque de céréales et l’expérience de la disette marquent la pensée biblique sur le pain.




La fabrication du pain

La fabrication du pain est envisagée de deux manières au moins : lors de déplacements ou dans des lieux dédiés à la cuisson du pain. Le pain est ainsi préparé pour des nomades et des sédentaires, lors d’itinéraires parfois désertiques ou en résidence, chez soi et pour les siens.

Pendant un trajet, et pour ne pas perdre de temps, un feu est allumé sur une pierre ou un endroit caillouteux. Des fagots de brindilles et d’épines, entre autres combustibles, permettent la cuisson. Les charbons ardents sont écartés, l’aire est balayée et des galettes de pâte sont placées sur les cailloux brûlants. Une fois saisies, les galettes sont retournées et couvertes de cendres chaudes pour parfaire la cuisson. Ce sont de telles galettes qui sont présentées au prophète Élie dans le désert (1 R 19,6).

Il est aussi possible d’emporter avec soi un disque de fer battu. Posé sur des pierres, chauffé par-dessous, il sert à la cuisson de galettes. Cet instrument est important pour la préparation des gâteaux d’offrande destinés au culte (Lv 2,5 ; 6,14 ; 7,9). En 2 Sm 13,9, Tamar se sert d’une poêle pour y cuire des gâteaux.

La plupart du temps, le pain se fait à la maison et principalement par des femmes. Ainsi, Dieu prévient qu’en temps de disette, dix femmes feraient du pain dans un four et que ce pain serait rationné, ce qui ne permettrait pas à chacun d’être rassasié (Lv 26,26). Neuf fours familiaux sur dix seront hors d’usage. Jésus, dans une parabole, prend l’exemple d’une femme qui prend du levain et l’enfouit dans trois mesures de farine (Mt 13,33).

La farine tamisée est pétrie avec de l’eau et du sel, et éventuellement du levain. On peut entendre le crépitement des ronces sous la marmite. Le sage d’Israël, Qohélet, compare ce bruit au rire de l’insensé (Qo 7,6). Le fourneau fixe (tannour) se dresse dans la cour de la maison rurale. Le feu est allumé à l’intérieur du four. Des galettes de pâte sont plaquées contre les parois intérieures. Elles cuisent grâce aux braises.

Il existe aussi la fonction et le métier de boulanger, littéralement « celui qui fait cuire ». L’hébreu connaît aussi le féminin, « boulangère » (1 Sm 8,13). Dans la Jérusalem antique se trouve un quartier probablement dédié aux boulangers. Le roi de Juda, Sédécias, donne l’ordre de détenir le prophète Jérémie dans la cour de garde du palais de Jérusalem (en régime de semi-liberté en quelque sorte) et de lui accorder quotidiennement un pain rond, de la rue des boulangers, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de pain dans la ville (Jr 37,21). Une tour des fours (migdal hattannourim) (Ne 3,11 ; 12,38) est aussi évoquée dans la description de la reconstruction des murailles de Jérusalem au retour de l’Exil à Babylone.

Le pain est de forme arrondie, un lointain parent de la pita contemporaine. Dans les fours cuisent notamment deux types de pains : le pain fermenté au levain (ḥāmets) et le pain azyme sans levain (matsāh). Ce pain non levé, cuit à la hâte (Ex 12,39), est devenu un pain rituel (v. 15). Les céréales se consomment encore autrement, notamment sous forme d’un gruau légèrement torréfié (qāli) qui sert à confectionner une sorte de polenta.








- 2 -

Où trouver du pain ?


Le livre de la Genèse commence par étonner. Le premier personnage à utiliser le mot leḥem dans la Bible est Dieu lui-même quand il s’adresse à Adam (Gn 3,19). Le mot est mentionné dans un contexte de malédiction du sol. Pourtant, le premier pain présenté à quelqu’un dans la Bible est offert dans le cadre d’une bénédiction (Gn 14,18).

Avant d’en venir à la bénédiction, essayons une question : où trouver du pain ? Rendez-vous dans trois lieux éloignés en guise de première exploration : dans le jardin au commencement, dans une ville dont le nom signifie « maison du pain » et enfin en Égypte, à la rencontre d’un panetier.


Du pain dans un jardin

Dieu est le premier qui parle à Adam du « pain » qu’il va manger : À la sueur de tes narines tu mangeras du pain (Gn 3,19). La peine annoncée reflète, en creux, la réception inappropriée du don divin.

Revenons en arrière. Parmi les premières attentions du Dieu créateur, il y a la nourriture pour les êtres vivants. Le jardin est conçu de telle manière que les fruits des arbres et l’herbe des champs seront disponibles pour eux. Les végétaux porteront en eux un principe de vie : la semence. Le serpent tord ce que Dieu a dit. L’humain et sa femme l’écoutent, lui, plutôt que la parole confiante de Dieu qui leur prescrit de manger de tous les arbres sauf de celui qui est connaître bien et mal. Dieu les avertit que, dans ce cas, ils seraient en danger de mort. Pourtant, l’humain et sa femme en viennent à manger du fruit de l’arbre du tout connaître. Dieu vient alors faire la vérité. Il fait mettre des mots sur le forfait et finit par prononcer un verdict. Dieu parle à la manière d’un juge. Les peines prononcées prennent en compte le mal commis, le révèle aussi, sans condamner à mort.

Le premier convoqué à la barre est le serpent qui s’est considéré comme capable de parler à la place de Dieu. Or Dieu ne le maudit pas, mais il constate que le serpent est maudit puisqu’il a mal dit et dit du mal, a fait considérer un mal pour un bien. Être maudit est le projet inverse de Dieu pour sa création ; il avait béni les animaux (Gn 1,22) et l’humain, mâle et femelle (Gn 1,28).

Puis c’est au tour de la femme et de l’homme, dans l’ordre de la conversation instaurée entre les contrevenants avec le serpent. Pour eux, il est question de peine. La langue française permet de jouer sur la polysémie du mot. « Peine » désigne à la fois un verdict prononcé et un sentiment qui affecte durablement celui qui en est le sujet. La première mention du « pain » dans la Bible hébraïque a lieu dans ce contexte. Dieu dit à Adam :


(Genèse 3) 17 Parce que tu as écouté la voix de ta femme et que tu as mangé de l’arbre à propos duquel je t’avais prescrit en disant : ‘Tu n’en mangeras pas’,

Maudit est l’humus à cause de toi.

Dans la peine tu mangeras tous les jours de ta vie.

18 Épine et chardon il fera germer pour toi et tu mangeras l’herbe des champs

19 À la sueur de tes narines tu mangeras du pain jusqu’à ton retour à l’humus dont tu as été pris.

Car tu es poussière et à la poussière tu retourneras.
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